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SOMMAIRE. — 1. Saint Bernard et l’Evêque Henri de Winchester. — 
2. Saint Bernard et Albéron de Chiny. — 3. La reforme de l’abbaye de Saint- 
Paul. — 4. Les abbayes Saint-Airy et Saint-Maur. — 5. Saint Bernard s’est-il 
trouvé avec le Pape Eugène III à Verdun en novembre 1147 ? Raisons de l’abs- 
sence du saint le jour de la Dédicace (11 novembre). — 6. Le voyage d’Eu¬ 
gène III à Trêves. — 7. Second séjour d’Eugène III à Verdun (février 1148). 
— 8. Albérlc d'Ostie ; sa mort à Verdun ; la messe de saint Bernard. — 
9. Saint Bernard et les Cisterciens de Saint-Benoît-en-Woëvre. — Conclusion. 

A l’occasion de la dédicace de la cathédrale de Verdun, il y a huit 
siècles, les lignes qui suivent voudraient rappeler les relations de 
saint Bernard avec le diocèse de Verdun. Les historiens de son 
époque les plus laïques reconnaissent qu’on ne peut écrire, non seu¬ 
lement l’histoire de l’Eglise, mais celle des différents peuples de 
l'Europe, des idées, des arts et des mœurs sans se référer à ce qu’a dit 
et pensé ce géant de la sainteté, cet homme d’action aussi puissant 
que le Pape et plus puissant que l’empereur, le Doctor melU/liius , 
le « dernier des Pères de l’Eglise ». 

Bernard, né en lfl.90 en Bourgogne, d’un noble chevalier et d’une 
mère d’une très haute vertu *, entre à Citeaux en 1112, et fonde 
Glairvaux en 1115, dont il devient l’abbé jusqu’à sa mort en 1153. 
En quelques années d’abbatiat, sa renommée qui se répand surtout 
de 1120 à 1125 est déjà telle en Lorraine, que l’Evêque de Toul, 
Ricuin de Commercy (f 7- 11- 1124) 1 bis est, non seulement en corres¬ 
pondance avec lui, à mais a acquis assez de confiance en la sûreté 


1 A la mort d’Aleth, (laine de Fontaines, mère du saint, l’abbé de Saint- 
Bénigne de Dijon, Jarenton, qui avait accueilli si charitablement les moines 
verdunois de Saint-Vanne de 1085 à 1092, sollicita de sa famille la faveur de 
l’ensevelir à Saint-Bénigne ( Chartes et documents de Saint-Bénigne , par G. Che¬ 
vrier et M. Chaume, Dijon 1943, Regeste, p. 258) : ce fait est tout à fait excep¬ 
tionnel (année 1106 ou 1107). 

1 bis La date de la mort de Ricuin de Toul a été établie par M. P. Marot, 
article spécial : Bibl. de l'Ecole des Chartes, 1927, p. 251-259. 

1 Lettres de saint Bernard: n°» 61 et 396. — Nous utiliserons l’édition de 
Migne (1852). P. Lat. 182, Epistolœ, col. 67 à 716, d’après l’édition de Mabillon. 
Depuis le célèbre érudit jusqu’à 1904, on a ajouté seulement aux 495 lettres 
de 1690, 31 lettres du saint et 34 de ses correspondants. — Les sources princi¬ 
pales de cette étude sont : les chroniques de Laurent de Liège et du continuateur 
de Saint-Vanne, (Dom Calmet, l re édition, 1728, T. I., Pr. col. 206 à 248) ; 
les historiens Wasseuouro (1549), Dom Calmet, Roussel (2 e édit.), Clouet, 
Ilist. de Verdun , T. I. et II ; Mgr Aimond, La Cathédrale de Verdun , Nancy, 

1909, in 4° ; Nécrologe de la Cathédrale , annuaire de la Soc. Hist. de Lorr., 

1910, 132-422 ; E. Vacandàrd, Vie de saint Bernard , Paris, Lecofïre, 2 vol., 
1895 ; Abbés Robinet et Cillant, Pouillé du diocèse de Verdun , T. I et IV, 
1888 et 1910 ; A. Fliciie, Hist. de l'Eglise, T. IX, du premier concile de Latran 
à 1153 : Bloud, 1944, in 8°, 204 pages. 
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de sa direction pour lui envoyer un pécheur afin qu’il lui impose la 
pénitence appropriée à son état. 

I. — Saint Bernard et l’Evêque Henri de Winchester. — Le saint 
écrivit deux fois à cet Evêque de Verdun (1117 à 1119). 

Dans la première lettre, il ne s’agit que d’une simple question de 
discipline : une femme qui depuis plusieurs années avait quitté son 
mari, revient à Dieu, réclame les conseils de l’Abbé de Glairvaux, 
et par l’intermédiaire du saint, se recommande à l’Evêque de son 
diocèse : « Notre devoir fut de corriger celle qui avait dévié : 
« que le vôtre soit de ne pas mépriser celle qui est tombée, bien 
« mieux, de l’accueillir pénitente I Et si elle est vraie, la malheureuse 
« histoire qu’elle nous a retracée, à vous de la réconcilier avec son 
« mari, s’il vit encore ; ou bien, s’il n'en veut rien faire, l’obliger à 
a demeurer sans épouse ». 

La seconde lettre * nous apprend que l’Evêque de Verdun s’est plaint 
à saint Bernard d’avoir été critiqué par lui. « Je suis absolument 
convaincu et je veux que vous croyez sans aucun doute que, devant 
qui que ce soit, je n’ai prononcé contre vous des propos de blâme, 
ou ce qui est plus, des accusations ! Loin de notre bassesse une pareille 
témérité, de parler contre des évêques et en leur absence, et en des 
choses qui ne nous touchent pas I » Le saint ajoute à son correspon¬ 
dant qu’il serait charmé de faire sa connaissance, et il recommande 
pour finir à la bienveillance du Prélat la fondation de La Chalade où 
les Cisterciens, nommément Guy * * * 4 * , « notre co-abbé » de Trois-Fon- 
taines, édifient un monastère, « grâce à votre protection, et comme 
on le raconte, grâce à vos exhortations. Tout ce que vous ferez pour 
lui, sera réputé fait pour nous. » 

Pour ce qui regarde La Chalade, le mérite de cette fondation, après 
Robert, moine de Saint-Vanne et scs deux associés, revient entiè¬ 
rement à Henri de Winchester 6 , qui a tout de même quelques bonnes 
actions à son actif, quoiqu’il ait été dans l’ensemble un évêque plus 
que médiocre. Laurent de Liège (est-ce une légère partialité ?), 
qui en traite au chapitre réservé à l’épiscopat d’Albéron de Chiny, 
se rencontre parfaitement avec l’Abbé de Glairvaux : la chapelle et 
les ermitages ont été cédés à Trois-Fontaines « avec l’approbation 
et les exhortations de l’Evêque 6 ». 

Quant aux critiques supposées, si notre prélat se montrait si 
soupçonneux, hélas ! c’est qu’il y avait matière à reprendre dans son 
comportement, surtout dans les premières années de son épiscopat : 
simoniaque avéré, oppresseur de son peuple (il avait fait couler le 


* Muhillon date cette lettre de 1128, avec raison : Roger, le premier abbé de 

Trois-Fontaines meurt en 1127 et l'Evêque de Verdun quitte son siège au début 

de février 1129. 11 faut donc dater de 1128 la fondation monastique de La Chalade. 

4 L’abbé Guy succède à Roger en 1127 (Gallia Chrisliana : T. IX, 957) ; 

il sera promu abbé de Citeaux en 1133. 

6 Sur la fondation de La Chalade, texte abondant de l’abbé Robinet : 
Fouillé , I, 736-738. — Henri de Winchester, dès qu’il en est prié, réunit à Ver¬ 
dun le voué Renaud de Bar,et les seigneurs auxquels le terrain du futur monas¬ 
tère est sous-inféodé par échelons, puis il en investit dans toutes les formes 
féodales, Robert, l’ermite de Saint-Vanne. La charte — fort bien expliquée par 
Clouët (I. 405-406) — a été éditée par la Gallia Christiana , XIII, col. 568 : 
Clouet et G. de Mathons (Le comté de Bar , Paris, Picard, in-8°, 1922, p. 166), 
s’accordent sur la date : 1127. 

L’évêque Henri donne lui-même, pour agrandir la fondation, une étendue 
de terrain considérable « qu’on peut décrire, aujourd’hui encore, d’une 
façon certaine », note l’abbé Robinet (p. 738, note 2, avec texte latin de la 
donation). — Après la nomination de Robert comme abbé de Beaulieu, l’Evêque 
de Verdun aiguille les continuateurs ses associés sur l’abbaye de Trois-Fontaines 
pour demander du secours ; Hugues, son secrétaire, règle, avec l’abbé Guy, 
les conditions d’établissement de la cellule cistercienne. 

6 « Henrico pontifice annuentc et monenle », col. 237. La fondation de Trois- 
Fontaines qui avait essaimé de Clairvaux, remonte à octobre 1118. 
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sang, en entrant de force dans sa ville épiscopale en 1119), ennemi des 
religieux de Saint-Vanne, il regroupa contre lui en 1127-1128 une 
formidable opposition : le Pape Honorius II lui prescrivit de se rendre 
au Concile de Châlons, le 2 février 1129, pour se justifier, devant le 
Légat du Saint-Siège, et les évêques assemblés. 

Saint Bernard s'y trouvait, comme dans tous les conciles impor¬ 
tants de son époque. Avant la séance, l'évêque de Verdun alla lui 
demander conseil 7 . « Vous démettre de bon gré, tel est le parti 
le plus sage... ; vous ne serez jamais paisible, et ce que vous ferez 
pour le bien, tournera toujours à mal, puisque vos diocésains sont 
r( M lt . sl mal dis P osés - D Henri suivit cette ligne de conduite, 
et I Abbé deClairvaux pour ne lui laisser aucune aigreur de cette démis¬ 
sion,obtint de la cour une allocation de dix marcs d'argent afin qu’il 
réglât les frais du procès engagé devant le concile. 

L’année suivante 8 9 , Bernard adresse à Haimeric, chancelier de l'Eglise 
romaine, une épître dans laquelle il se justifie véhémentement et 
s exprime ainsi : 

« ...Est-ce qu’à Châlons, il n'a pas été enlevé à l’administration 
du troupeau à lui confié, cet homme diffamé de tous les côtés, parce 
que dans l'Evêché de Verdun dont il était le chef, il a dissipé les biens 
de son Maître ? » : Henri de Winchester avait senti que l’Abbé de 
Clairvaux ne pouvait être que défavorable personnellement à sa cause 
Pour certains,prendre l’offensive en reproches est un moyen de justi¬ 
fication qui en impose : vis-à-vis de Bernard, c'était en vain. 

II. Saint Bernard et Albéron de Ch in y. — Il ne s'établit aucune 
correspondance écrite entre eux, du moins dans l'état actuel des 
c î0:se w, a parIé de ramilié ( I ui !es unissait et nous avons en vain 
cherché le mot ou la chose dans nos chroniqueurs leurs contemporains : 
le fait est possible, probable même, mais plutôt dans les dernières 
années, bien qu’Albéron ait choisi en 1156 un monastère de Prémon¬ 
tres pour sa retraite, à la différence de son archidiacre André de Mu- 
m^[n P ar fit en 1155 pour visiter Clairvaux et s’y ensevelit comme 

Pour l'intelligence de ce qui suivra, il paraît utile de présenter au 
f' C i te ,w Arc , he \eque de Trêves, supérieur immédiat de notre évêque, 
Adalbéron de Montreuil •. Fils d’un châtelain lorrain, archidiacre 
de Ioul et de Metz, puis princier de Metz avant 1120 l0 , durant le 
schisme, il est un partisan du Pape et de la réforme grégorienne. 

.T I ™ eI ?PH eur . le l lt chasser de Metz en le déclarant ennemi 
public. Dès 1126, saint Bernard entre avec lui en correspondance 11 
Deux fois proposé à l’épiscopat (notamment à l’archidiocèse de 
e ? c, ! nc “ r . rence avec saint Norbert), deux fois il refuse ; 
en 1130-1131, il est oblige par le Pape, qui le sacre lui-même, d’accep- 
cr le siige de 1 reves. Sa situation devint éminente en Allemagne 


7 Sur toute cette fin d'épiscopat, Clouët II, 196, 198. — Pour le concile 
Laurent de Liège, col. 228. 

* Lettre 48 ; datée de 1130 par Mabillon ; Vacandard écrit : « Vers 1130 ». 
A. Fliche fait remarquer, à la suite de Thistorien de saint Bernard, que Tévêque 
Henri est le seul évêque vraiment simoniaque qui soit cité dans la correspon¬ 
dance du maître d’Eugène III pour la région largement périphérique dont 
Clairvaux est le centre ; un autre, nettement mauvais y est signalé à cause de 
son attachement aux revenus ecclésiastiques, Simon, évêque de Noyon ( op . cit., 
142 et 143): résultat très appréciable pour les efforts des réformateurs et apôtres 
du temps, dont saint Bernard, et pour le succès des idées grégoriennes dans 
l’Eglise d'Occident. 

9 Un de ses disciples, Baldéric, a écrit sa vie, embellie. Dom Calmet Ta résu¬ 
mée dans vingt longues colonnes de son Hist. de Lorr. (II, col. 50 à 70). — L’inci¬ 
dent de Reims est raconté, col. 68, 

10 G. de Mathons, Le comté de Bar , p. 152. 

11 Lettre 30, avec une longue note érudite de Mabillon sur les princiers de 
Metz du nom d'Adalbéron. 
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en 1138, par suite de la vacance du siège de Mayence par décès ia . 
11 guida le choix des électeurs qui, au lieu de promouvoir comme empe¬ 
reur le neveu de Lothaire III, mort sans enfants, désignèrent Con¬ 
rad III de Hohenstaufen ; Adalbéron le sacra le 15 mars et le couronna 
à Aix-la-Chapelle. Entreprenant et volontaire, soldat et homme 
d’église, il était très fier et savait s'entourer d’un faste qui a ébloui 
le Roi de France Louis VII, de passage chez lui en 1147, en partant 
pour la Croisade 11 ; pour se rendre la même année à la diète de Franc¬ 
fort, il avait frété pour lui et sa suite une flotille de 40 navires cou¬ 
verts qui se déployèrent sur la Moselle et le Rhin. Sa fierté ombra¬ 
geuse se manifesta dans un violent incident à propos de préséance 
au Concile de Reims en 1148 ; il meurt en 1152. 

Saint Bernard resta très lié avec ce champion de l’orthodoxie, 
ce que veut dire l’expression de Mabillon : « nimis familiaris » et entre 
1135 et 1138 environ, il adresse une correspondance 14 au Pape Inno¬ 
cent II en faveur des affaires de l’Archevêque de Trêves, en parlant 
au Souverain Pontife comme si Adalbéron lui-même tenait la plume : 

« Un de mes plus grands sujets de douleur est que j’ai des suffra- 
« gants qui sont jeunes et de grande naissance. Ils devraient être 
« mon soutien ; et plût à Dieu qu’ils ne fussent pas mes adversaires ! 
« Mais je me tais, et j’aime mieux qu’un autre que moi vous fasse 
connaître leur comportement. J’ose pourtant vous dire que le droit, 
« la justice, la religion, l’honnêteté sont perdues dans nos évêchés. 1 * » 

Les sufïragants de Trêves étant les évêques de Metz, Toul et 
Verdun, le reproche tombe sur Albéron de Chiny dont la prélat ure 
effective dura de Pâques 1131 à 1156. Etienne de Bar 16 (Metz) et 
Henri de Lorraine (Toul) étaient fils de comte et de duc, comme 
Albéron, fils du comte Arnould II de Chiny : Clouët suppose 17 , 
non sans raison, que ces trois prélats avait fait sentir à leur métropo¬ 
litain, passablement hautain par moments, que leur noblesse valait 
mieux que la sienne, et qu’il faut interpréter cette appréciation en 
rapprochant le texte cité de la lettre de saint Bernard qui suit Xi , 
et qui incrimine les deux évêques de Metz et de Toul : « ces deux 
diocèses, je l’avoue en vérité, me paraissent être sans évêques, et 
utinam absque tyrannis ! ». 

Réduisons ce jugement à sa vraie portée, comme partant d’un 


11 Fliche, op. cit., p. 78. 

1S Gesta Trtverorum. ch. 86. La réception eut lieu à Saint-Arnoal, prés de 
Sarrebrück. 

14 Lettres 176 à 180: les deux premières sent écrites ex persond Alberonis ; 
les trois autres en style habituel. 

15 Lettre 177; Mignc P. L. 182 ; col. 339. 

18 Etienne de B;.r, évéque de Metz de 1120 à 1162 : fils du comte Thierry II, 
neveu du Pf.pe Calixte II, il avait obtenu à titre personnel, les dignités d’arche¬ 
vêque et de cardinal et l’honneur du pallium : il avait eu sous lui pendant 
une dizaine d’années Adalbéron, comme princier ; il lui était dur de lui obéir 
ensuite : il se sentait un peu son égal. Etienne n’a jamais sympathisé avec 
saint Bernard, à cause de son tempérament batailleur (jusqu’à la fin, voir en 
1153 le traité de Metz, Vacandard, II, 505 et note 1). — Henri de Lorraine 
(mars U26 à 1165) était en 1135 en guerre avec le comte Frédéric de Toul 
(note de Mabillon n° 475,col. 341, dans Migne); il voulait enlever aux chanoines 
de la collégiale Saint-Gengoult le droit de nommer leur doyen qui était en même 
temps archidiacre (situation semblable à celle des clunoines verduncis de la 
Madeleine) ; de plus, son frère, le duc de I-orraine Simon 1 er était en diilicultés 
continuelles avec l’Archevêque de Trêves à cause des voueries de Remiremont 
et de Saint-Dié. Le jour de Pâques U32 à Aix-la-Chapelle, l’archevêque Adal¬ 
béron ayant excommunié le duc, l’obligea publiquement à quitter l’église 
(A/. S. Arch. Lorr., 1912, 147, catalogue des actes de Simcn, n°* 73 à 76). 

17 T. II, 237. 

18 Lettre 178, qui doit être datée de 1135,à cause de l’affaire de Saint-Paul. 



5 


mouvement d'amour-propre blessé ; l’abbé Vacandard souligne pour 
sa part que dans la correspondance du saint Abbé 19 , sises lettres ne 
sont que le reflet de la pensée d’autrui, son témoignage est parfois 
sujet à caution, parce que Bernard poussé par son zèle, force la vérité, 
ou, ne sachant pas marchander sa confiance, se laisse abuser sur la 
réalité des faits qu’on lui grossit. 

Pour ce qui regarde notre évêque Albéron, dont les mérites sont 
connus de nos lecteurs, il suffira de rappeler que l’histoire l'a placé 
au rang des meilleurs et des plus grands évêques verdunois et qu’il 
est reconnu 20 dans l’ensemble de ceux de son époque, comme l’un 
des plus pieux et des plus zélés. 

III. La réforme de Saint-Paul. — Lorsque l’Evêque de Verdun 
dont on vient de souligner les mérites eut détruit la tour le Voué 
et eut par le traité qu’on date approximativement de 1134 tl , rendu 
la paix à son évêché en guerre avec le comte Renaud de Bar, il 
songea à mettre ordre aux troubles apportés dans les abbayes 
verdunoises par le schisme et les luttes religieuses qui avaient précédé 
le concordat de Worms (1122), au temps de la première querelle des 
Investitures. 

En 1134-1135, Albéron entreprend la réforme 22 de l’abbaye béné¬ 
dictine de Saint-Paul, dont le monastère était transformé en une 
sorte de caverne de brigands, sous la direction d’un très piètre abbé, 
nommé Manassé. Aucune correction ne s’avéra capable de remettre 
Pordre conventuel dans la maison ; le prélat chercha d’autres reli¬ 
gieux bénédictins pour remplacer ceux qui s’y trouvaient, jusqu’à 
Cluny, mais en vain. Il s'adressa alors au nouvel ordre religieux de 
Saint-Norbert, les Prémontrés, qui acceptèrent, toute tentative de 
réforme s’étant avérée impossible. 

Les Bénédictins, à commencer par Saint-Vanne, murmurèrent, 
puis firent entendre leurs plaintes, et l’illustre abbé Pierre le Véné¬ 
rable intervint lui-même éloquemment, en demardant justice au 
Légat du Pape Mathieu d’Albane, de ce préjudice moral fait à l’Ordre 
bénédictin. 

Par contre, saint Bernard soutint la substitution des chanoines 
réguliers aux moines noirs, décidée par Albéron de Ghiny, dans la 
lettre 178, déjà citée, au Pape Innocent : 

« Saint-Gengoult de Toul pleure jour et nuit dans son église des 
larmes amères. Saint-Paul à Verdun soufïre dans la sienne outrage et 
violence de la part de moines forcenés ; devant ces indignités, l’arche¬ 
vêque de Trêves est obligé de se croiser les bras, liés qu'ils sont par 
des appels de chicane au siège apostolique 1 Ainsi sont entravées 
toutes les réformes ; ainsi échouent-elles à la joie des méchants, à la 
confusion des bons, et à la honte du Saint-Siège lui-même I » 

Cette adjuration pathétique (et des efforts inconnus auxquels 
le saint Abbé fera allusion dans un instant) obtint son effet : les fils 
de Saint-Norbert reçurent du métropolitain, de l’empereur Lothaire 
(1136) et du Pape 23 (1137), les autorisations de s’installer définiti- 


19 Vacandard, I, Préface, p. XVI. 

20 Par riiistorien de l’Eglise d’Allemagne Hauck, Kirchengeschichie Deuls- 
chlands , 1913, T. IV, 134 et A. Fliche, p. 141. 

21 D’après la chronologie, assez incertaine, du chroniqueur Albéric de Trois- 
Fontaines, qui écrivait vers 1241. 

22 Clouët (II, 219-222), a fort bien retracé toute cette affaire; nous lui emprun¬ 
tons la traduction de la lettre de saint Bernard. Ce dernier avait été renseigné, 
selon toute vraisemblance, par les abbés de La Chalade et de Trois-Fontaines, 
qui ont servi de témoins à Albéron de Cliiny sur place, pour constater la réci¬ 
dive de l’abbé Bénédictin de Saint-Paul (Lettre de l'évêque Albéron à Innocent II, 
texte dans Laurent de Liège, Calmet, col. 235). 

23 Toutes ces pièces, dans le cartulaire de l’abbaye Saint-Paul, que nous 
citerons plus loin, du xiii» siècle, Bibl. municip. Verdun, ms. 751 ; éditées par 
Hugo, Annales Præmonslralcnsts , T. I, p. 326 et suivantes). 
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veinent à Saint-Paul. Bernard n'oubliera pas ses interventions 
sur ce point : quatorze ans plus tard, il se défend véhémentement à 
son habitude, devant Hugues II, abbé de Prémontré, et pour montrer 
son zèle à favoriser les Norbertins, il s'écrie : « A Verdun, pour que vous 
possédiez 24 cette église Saint-Paul, combien j’ai pris de peine : beau¬ 
coup le savent, et combien j'ai réussi : vous-même le sentez : aussi 
bien, vous le contesteriez qu'elles subsistent, nos lettres et celles du 
Pape Innocent de sainte mémoire, juges et comme vivants témoins 
de cette contestation ». 

Au fond de cette affaire, on trouve une des préoccupations majeures 
du clairvoyant Cistercien, quand il se plaint au Pape d’accepter trop 
aisément les appels qui viennent de toute la chrétienté. Au Moven-Age, 
les procès se terminaient par des transactions et des arbitrages ; 
tout naturellement on fut porté à soumettre à la plus haute juridic¬ 
tion non seulement les différents ecclésiastiques majeurs, comme 
il se devait, mais des litiges de peu de conséquence, des affaires tempo¬ 
relles même qui encombrèrent les tribunaux de curie. Dans son ouvrage: 
« Histoire de l'Eglise : du premier Concile de Latran à 1153 », paru 
en 194*1 25 , M. Fliche souligne dès 1120 la tendance centralisatrice de 
Rome, qui va s'accentuer durant tout le douzième siècle pour aboutir 
avec Innocent III à la monarchie pontificale ; il montre péremptoi¬ 
rement, d’après le « De Consideratione » de saint Bernard, combien 
ce dernier voyait juste, quand il réclamait à son disciple Eugène III 
de supprimer tous les appels qui ne relèvent pas de la juridiction 
pontificale, pour les restituer à leurs juges naturels : archevêques, 
dont les pouvoirs étaient plus étendus qu’aujourd’hui, évêques et 
princes temporels. 

IV. Les abbayes Saint-Airy et Sainl-Maiir. — Dans une étude sur 
les origines de Giteaux 26 , Dom U. Berlière signalait en 1901 « la 
décadence » de Saint-Airy de Verdun, au moment de l'efflorescence 
de la réforme bénédictine au XII e siècle. Le Pouillé de l’abbé Robi¬ 
net 27 n’y fait pas même allusion, cependant que Laurent de Liège, 
habitant le monastère de la ville haute à Saint-Vanne, fournit 
des détails 28 qu’on ne peut mettre en doute. 

Le prieur de Saint-Vanne, Rodolphe, reçut en 1140 la bénédiction 
abbatiale des mains d’Albéron de Chiny pour présider aux destinées 
de Saint-Airy, en même temps qu’un autre moine du même fervent 
monastère, Ségard 20 , pour commander sur place ses frères en religion. 
Il fut mis à la tête de moines rebelles et contumaces « rebellibus et 
contumacibus praesedit », si bien que ces religieux foulaient aux pieds 
tout ce que leur nouvel Abbé leur prescrivait pour promouvoir 
la règle et la piét,é religieuses ; ils dissipaient les choses nécessaires 
que Rodolphe mettait diligence à leur procurer, ils éliminaient les 
religieux fervents qu’il avait tenté d’introduire pour modifier le 
courant ; à bout de patience, l’abbé s’enfuit, préférant l’exil et la 
mort à un tel commandement. Son ami Ségard le ramena à Verdun 
et n'ayant pu vaincre ses résistances,il demanda à Albéron de Chiny 
de l’absoudre et de le remettre dans le rang : l’Evêque « n’accéda 
à cette demande qu’à regret » ce qui signifie qu’il avait espéré grâce 


24 Lettre 253, Migne, col. 454. — Datée par Mabillon en 1150; par Vacandard 
vers 1150. Résultats de la réforme à Saint-Paul : en 1134, à peine vingt moines 
au monastère ; en 1144, presque trois cents. 

2s Hist. de VEgl. y IX, pp. 37,86, 145,148. Sur les progrès de la centralisation, 
71-72 (étang appartenant à l’abbaye de Gcrze, t omme exemple de cause futile). 

26 Les origines de Cileaux et l'ordre bénédictin au XII e siècle , Louvain, 1901, 
64 p., in 8°, p. 37. 

27 T. I, p. 226 et liste des abbés, 229. Par contre Wassebourg traduit en 
partie ce passage. 

28 Dans Dom Calmet, loc. cit. y col. 237-238. 

22 Abbé de Saint-Vanne de 1140 au 29 septembre 1142. 
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à cette élection que Saint-Airy s'amenderait et redeviendrait lin 
couvent régulier. 

Cette tentative de réforme échoua au bout de deux ans : avant 
septembre 1142, Rodolphe, qui n’avait pas démérité, reprit à Saint- 
Vanne, sa charge de prieur et Laurent de Liège, (qui écrit ce récit 
en 1144) ajoute : «et cette maison demeure désolée juqu’à aujour- 
« d’hui jusqu’à ce que notre très digne Pontife y pourvoie, comme 
« il l’a fait pour Saint-Paul. » 

Saint Bernard n’a joué aucun rôle pour Saint-Airy, sauf, si l’on en 
croit Dom Galmet, dans la première édition de son Histoire de Lor¬ 
raine, pour l’élection de l’abbé Gilles(t 1149) ; et si nous avons montré 
les ombres du tableau qu’avait en face de lui l’Evêque de Verdun, 
c’est pour qu’on ne croiê pas qu’en ce siècle très chrétien que fut celui 
de Citeaux et de Prémontré, des Croisades et de l’art roman, tout 
allait pour le mieux et que le monde n’était plus le monde, au sens 
évangélique du terme. 

Aussi bien, la situation des Bénédictines de Saint-Maur ne se révé¬ 
lait guère plus favorable. On constate en maints endroits en cette 
première moitié du siècle un relâchement assez répandu chez les 
moniales qui, à l’époque étaient toutes cloîtrées. Par exemple, vers 
1127, Barthélémy, évêque de Laon, avait été obligé de chasser les 
religieuses licencieuses 30 du monastère Saint-Jean en sa ville épis¬ 
copale et les avait remplacées par des moines. En 1146, celles d’Orrein, 
près de Trêves, n’observant plus la clôture, le Pape Eugène III donna 
commission 31 à l’archevêque Adalbéron de les ramener à la règle. 
Aussi le Concile de Reims (1148) consacrera-t-il un canon spécial 
aux Bénédictines pour leur enjoindre de demeurer strictement dans 
leurs cloîtres. Or, l’abbé de Clairvaux fit parvenir, à une date 
malaisée à déterminer, une missive à l’Archevêque de Trêves susdit 32 
pour lui signaler l’état misérable dans lequel étaient tombées cer¬ 
taines de nos religieuses verdunoises : Voici le début, très caractéris¬ 
tique de sa manière : 

« Vous céderez à mes désirs, si je cherche ce qui est mien ; vous les 
satisferez d’autant plus, si je ne recherche pas ma satisfaction, 
mais ce qui est à Jésus-Christ, et ce qui est à* Jésus-Christ est mien, 
car notre frère, c’est sa chair. Ma miséricorde est dans la miséricorde 
du Christ, qui a souffert de mes injures jusqu’à la mort, et à la mort 
de la croix. Le serviteur n’est pas plus grand que le maître. Rien de 
ce qui est de ses opprobres ne m’est étranger, lui qui, pour moi, 
s’est fait l’opprobre des hommes et l’abjection du peuple. Je gémis 
sur son sort, lui qui a gémi sur mon sort, et s’est livré lui-même pour 
moi. » 

Après ce brûlant préambule, Bernard procède par allusions voilées, 
mais il résulte de son message qu’un grave désordre moral devait 
être en hâte redressé : « Voici que l’héritage du Seigneur, c’est un 
temple, un temple pollué, un temple violé « duplici sacrilegio viola- 
tum ». Si vous êtes l’ami de l’Epoux, aidez l’Epouse du Christ à 
sortir « de lacu mi sérié et de luto fecis ». 

De plus, à la tin de cette lettre, non encore éditée en France 82 , il 
signale à son éminent correspondant qu’une élection a eu lieu (il 
s’agit presque certainement de l’abbesse : les allusions étaient claire¬ 
ment comprises de son partenaire) ; elle avait été remise au choix 


29 bis T. III, Préface ; p. LII, liste des abbés, reproduite servilement par 
Roussel l ,e édit., II e P., p. LXII. 

30 Lettre 48 de saint Bernard, déjà citée, et note 156 de Mabillon (P.L., 182, 
col 154). 

31 Vita Adalbcronis, par Baldéric, d'après D. Càlmet, II, 64. Pour le Con¬ 
cile de Reims, ibidem, 68. 

32 C'est G. Huf.ffer, érudit allemand, qui l'a découverte à Londres et l’a 
publiée en 1886 dans son ouvrage : Der heilige Bernard von Clairvaux , Vors- 
tudien. Munster, in 8°, p. 228. 
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de personnages qui ne sont pas désignés. Or les religieuses n'ont pas 
encore donné leur agrément : que l'Archevêque — qui est Légat du 
Saint-Siège 33 , et qui sur ce point a des pouvoirs dont était démuni 
Albéron de Ghiny — donne au monastère les directives nécessaires 
pour que l'élue soit reconnue ; de la sorte, ni elle, ni ceux qui ont 
déterminé le choix ne seront point couverts de confusion, ni l’église 
de Reims à laquelle elle appartient. 

Nous ne savons quelle suite a comporté cette affaire ; on ne connaît 
de 1137 à 1152, temps assez long durant lequel Adalbéron fut légat, 
qu’une élection d’abbesse, celle de Berthe 3 ‘, en 1144, mais nous 
n'avançons ce rapprochement qu’avec toutes les réserves d'usage. 

V. Saint Bernard et le Tape Eugène II f ont-ils visité ensemble 
Verdun ? Le disciple de saint Bernard, le cistercien Eugène III 
quitta l’Italie au début de 1147 pour un long séjour en France 85 
et dans l’Empire, cependant que les Etats Pontificaux étaient menacés 
Çar Roger de Sicile et que Rome était tombée au pouvoir d'un 
Sénat communal rejetant l'autorité du Pape, et soulevée par le 
révolutionnaire Arnauld de Brescia. 

Connaissant la situation, Adalbéron de Montreuil alla trouver 
Eugène III qui célébrait alors les fêtes de Pâques â Paris, pour l'in¬ 
viter à passer l’hiver à Trêves; l'Evêque de Verdun l'accompagna-t-il ? 
Nous savons seulement qu'Albéron de Chiny agit de même 3 ®, par 
d'insistantes prières, pour que le Souverain Pontife séjournât à 
Verdun lors de son passage. Ce dernier, venant du Chapitre général 
de Citeaux (13 au 17 septembre 1147), consacre l’église de l’abbaye 
de Fontenay 37 , en présence de saint Bernard (21 septembre), gagne 
Auxerre, où la cour papale fait un séjour de plusieurs semaines, 
puis se met en route vers Trêves. Le 26 octobre, Eugène III consacre 
la cathédrale de Châlons-sur-Marne, et il fait son entrée à Verdun 
le 5 novembre suivant sous le frémissement des acclamations de 
la cité tout entière 88 qui n’avait jamais vu un tel défilé de cardinaux : 
dix-huit, accompagnés de prélats et d'abbés. 

Tous les historiens se sont plaints à l’envi de la parcimonie des 
renseignements que nous a laissés le chroniqueur de l'abbaye de 
Saint-Vanne sur ces événements. Il nous apprend, en tout et pour 
tout, que l'Evêque de Verdun avait invité Sa Sainteté pour consacrer 
la cathédrale (nous la savions en pleine reconstruction par Laurent de 
Liège, trois ans plus tôt) ; que le peuple l'acclama lors de son entrée 
solennelle, et enfin que le Saint-Père fit une visite le dimanche qui 


33 Albéron de Montreuil est nommé légat pour l'Allemagne au début d’oc¬ 
tobre 1137 (Jaffé, Begesta : n° 7851). 

34 Roussel, l rc édition 1745, liv. II, p. 57. — Les listes du chanoine de la 
Madeleine sont lacuneuses, et le Pouillé se borne à les transcrire souvent pour 
l’époque que nous étudions. Dans le Catalogue des actes des comtes de Bar , par 
Grosdidier de Matiions (Paris, Picard, in 8°, 1922, p. 135) on trouve le texte 
d’un document du comte Renaud II qu’on peut dater, d’après les témoins 
souscripteurs, entre 1155 et 1166, et qui indique une abbesse Alaïde, inconnue 
des auteurs précités. 

85 II rentrera en Italie en juin de 1148 seulement et sera signalé à Pisc en sep¬ 
tembre. 

36 Pour Adalbéron, Gesta Treverorum , ch. 86. Pour Albéron : a ... præmle 
virdunensi... multâ prece vocatus (Contin. de L. de Liège, D. Calmet, I. Pr. 
col. 240.) 

87 Fontenay, près de Montbard, dioc. act. de Dijon, fondée en oct.1119, 
sur un terrain donné par Raynard de Montbard, oncle de saint Bernard ; 
deuxième filiale de Clairvaux. Voir Lucien Bégui.e, L’Abbaye de Fontenay et 
Varchitecture cistercienne , Paris, H. Laurens,collect. de Monographies des Grands 
Edifices de la France ; sur la consécration : p. 10. L’église est à peu près mira¬ 
culeusement conservée comme elle était alors : p. 22 à 33. 

38 Le moine qui continue Laurent de Liège : nonis novembris , tripudiante. 
tola civitate t ingreditur. (Dans Dom Calmet, loc. citât., col. 240-241). 
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suivit, 9 novembre, à Saint-Vanne, avec tous ses cardinaux, qu'il 
effectua au cours de l’office la translation des reliques du saint Evêque 
et patron de l'abbaye dans un reliquaire neuf et qu’après l’Evangile 
il prit la parole à l’ambon, pour exalter le saint confesseur et demahder 
que le diocèse célébrât solennellement chaque année la fête de la 
translation. , , , 

Sur la dédicace de la Cathédrale, « l’église majeure de la Bienheu¬ 
reuse Vierge 39 », pas un mot : peut-être, demeuré strictement dans 
la clôture du monastère n’y a-t-il pas assisté. 

On ne peut qu’imaginer le faste de cette fête liturgique, extérieure 
et intérieure dont les rites sont fixés dès le siècle précédent : procession 
des reliques, aspersion des murs ; dans le magnifique chœur bâti 
par l’architecte Garin, tout blanc dans sa nouveauté, le Chef de 
l’Eglise escorté de la cour pontificale, imprimant les onctions saintes 
sur les piliers, et faisant fumer l’encens devant l’autel de la cathédrale 
verdunoise dédiée à la Nativité de Notre-Dame. 


Saint Bernard y assista-t-il ? 

Nous ne le croyons pas. 

Le seul argument que nous connaissions en faveur de l’opinion 
positive est l'existence d'une ancienne tradition, sans aucune référence 
aux textes qui a été ainsi consignée, en 1868, par l’abbé Clouët dans son 
Histoire de Verdun (T. II, 227) : 

« Nos anciens croyaient savoir, dans leurs traditions, qu'alors 
saint Bernard avait prêché l’un des beaux sermons de Dédicace 
qu’on trouve au nombre de six, dans ses œuvres. Cette croyance 
n’a rien que de vraisemblable : car Eugène, qui se glorifiait d’avoir 
été le disciple du grand orateur, le retint à sa suite, pendant presque 
tout son séjour en France, pour qu’il adressât la parole, dans les 
occasions. » 

Voilà donc une tradition, sans doute très flatteuse pour l’église 
de Verdun, qui n’est enregistrée que plus de sept cents ans après 
l'événement : Wassebourg, archidiacre et haute autorité du chapitre 
cathédral, n’en dit rien dans ses « Antiquitéz de la Gaule Belgicque 40 » 
(1549). 

Dom Calmet, dans la première édition de son Histoire de Lorraine 
(1729), n’est pas plus explicite ; Roussel, le chanoine de la Madeleine, 
ne sait rien de cette tradition, 41 lui qui a vécu longtemps sur place 
à Verdun (1745). 

Son « Histoire ecclésiastique et civile de Verdun » fut rééditée 
en 1864 par un Comité d’érudits locaux au nombre desquels on 
comptait le chanoine Jeannin, professeur de première au Petit 
Séminaire de Verdun : même silence 43 sur la présence de l’Abbé de 
Clairvaux. 

Aussi bien, est-ce une erreur de penser, comme Clouët, que Bernard 


39 On sait que pour ce qui regarde les cérémonies de la consécration des églises, 
la fusion des rites romains et gallicans était, â l’époque, opérée depuis au moins 
le xi e siècle (Dom Leclercq, Dict. d’Arch. et Liturgie ; art. Dédicace des Eglises , 
fasc. 36, col. 387-396). Sur quels textes base-t-on la dédicace de notre cathédrale? 
Sur celui du chroniqueur susdit : Dominus Papa Eugenius in Franciam venit, 
et ad consecrandam B. Virginis principalem ecclesiam a Domino præsule Virdu- 
nensi Albcrone nomine multâ prece vocalus. — Mgr Aimond, « La Cathédrale 
de V. », p. 22, n. 3, cite, comme document à peu près contemporain, le Sacra- 
mentaire de l’église de Verdun du xi e siècle (Bibl. Nat., ms. latin n° 18.005), 
où l'on trouve, au 11 novembre, la mention suivante, d’une écriture du xn» siècle. 
Dedicalio eerlesie Sancte Marie Virdun. Il faudrait ajouter tout le poids de la 
tradition liturgique verdunoise, avec le dépouillement des missels, sacramcn- 
taires, lectionnnires et bréviaires locaux. 

*a jre partie, f° 303 verso. 

41 Pour Dom Calmet, l ro édit., T. II, col. 118. Pour Roussel, Histoire ecclé¬ 
siastique et civile de Verdun , l re édition, 1745 ; livre l ep , p. 255 ; livre 11°, p. IV. 

43 II e édition, T. I, 93 et 277 ; T. Ü, 118. 
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avait été retenu par le Pape auprès de lui « pendant presque tout 
son séjour en France ». La remarquable étude que l’abbé Vacandard 4 * 
lui a consacrée montre que le prédicateur de la seconde Croisade 
— et après sa campagne dans le Midi contre les hérétiques mani¬ 
chéens — a bout de forces après une absence de près d’une année 
hors de son monastère, avait un besoin absolu de repos ; de plus, 
5P e J es car di n aux de l’entourage d’Eugène III prenaient ombrage de 
influence 4 a que Bernard possédait sur son ancien moine : à deux 
reprises au moins, ils l’ont fait publiquement sentir : le saint Abbé 
avajt assez de finesse, pour éviter tous conflits inutiles, qui eussent 
été rendus inévitables par une présence continuelle. 

D'ailleurs, il n’est que de parcourir dans Vacandard l’itinéraire 
au saint, fixé par des documents certains : du 21 septembre 1147 
à la fin de novembre, on n’y trouve aucune indication chronologique 
permettant d avancer que l’Abbé de Clairvaux ait fait partie du 
cortège papal Cependant, en novembre, ce dernier est cité comme 
se trouvant à Verdun. Qu’on regarde les références de l’historien, 
on verra cru il s agit de fixer le passage du saint dans notre cathé¬ 
drale^ 1 effet de prier sur la tombe d’Albéric d’Ostie, et que l’auteur 
penche pour la période entre le 22 et le 29 novembre (voir note 78) 

Dans les documents de la chancellerie pontificale expédiés de Ver¬ 
dun 4 fret dont nous entretiendrons le lecteur dans un instant, il n’existe 

aucune trace de présence de saint Bernard, même pas comme simple 
témoin d une charte, comme le fait se produira le mois suivant à 
trêves. Selon nous, et puisque le saint se trouvait à l’entrée du cor¬ 
tège papal dans cette ville — métropole pour Verdun — le 30 novembre 
il n aurait pu rejoindre ladite suite d’Eugène III, à Verdun même* 
que tout à la fin du séjour de la curie dans notre cité : ce que d’ailleurs 
nous accordons malaisément, car la route habituelle du saint passait 

et ^ a ^e de la Moselle (voie romaine de Langres 
a Toul et Trêves). 

Le silence qui nous étonne le plus est celui du continuateur de 
Laurent de Liege, quand il rapporte en détails la cérémonie papale 
a Saint-vanne le 9 novembre : qu’il n’ait rien dit de la dédicace 
du surlendemain, on s’en étonnera peu si sa règle et la clôture l’ont 
empeché d en être témoin. Mais si l’Abbé de Clairvaux s’était trouvé 
aux cotés du Saint-Père au cours de la cérémonie de la translation 
des reliques, comment le bénédictin inconnu n’aurait-il pas signalé 
la présence du plus illustre moine de la chrétienté (que célébrait 
trois ans plus tôt dans ce même monastère Laurent de Liège 43 c), 


43 11 s'agit de son Histoire de saint Bernard en deux volumes qui date de 
50 ans, et qu’aucun érudit n’a encore tenté de refaire, tant elle est solide. L'iti¬ 
néraire ne se trouve que dans la 1™ édition (1895), en appendice (II, 560-563). 

48 « Vacandard, II, 339 à 346. La première fois, au Concile de Reims (avril 1148) : 
« malgré l’estime que le Pape conserve pour sen ancien supérieur, il ne doit pas 
permettre qu’en perte atteinte aux prérogatives du Saint-Siège «>, à propos 
d un symbole de foi présenté à Eugène III par Bernard et les évêques français 
présents : « c’est, dirent encore les cardinaux, par un semblable procédé que 
l’Abbé de Clairvaux a fait condamner maître Pierre Abélard » : — La 
seconde, à Clairvaux, fin avril, les cardinaux empêchent le Pape d’accorder 
aux Cisterciens la réhabilitation de Philippe, ex-archevêque de Tarente : 
Ccrtum est quod ei (Bernardo) quidam cardinalium plurimum itwidebanl ( His - 
toria Pontificum). 

43 fr Nous avons spécialement en vue la bulle qui confirme les biens de Saint- 
Benoît ; à Trêves, saint Bernard est médiateur dans un conflit entre un archi¬ 
diacre de Verdun et le comte de Namur (Vacandard, II, 327, n. 1). 

43 c U nus Cisterciensis , duce Bernardo sanctissimi nominis abbate , monasticum 
jampene lupsum , ad primam apostolicœ vitœ normam reparavit (Chronique, édition 
citée, col. 235). Plus loin : Amboncm (Papa Kugenius) cum predicto pontifice et 
quibusdam aliis ascendens (col. 241). Ad cœnobium istud cum suis Cardinalibus 
et domno Pontifice venil (Ibidem, col. 241). 
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en même temps que le Souverain Pontife, ancien Cistercien ? Il n’a 
vu à l’ambon que le Souverain Pontife, l’évêque Albéron de Chinv, 
qui seuls, ont pris la parole, et quelques autres. 

Qu’on n’objecte pas que « le Docteur qui répandait le miel » de son 
éloquence et dont les foules recueillaient les paroles « comme le calice 
des fleurs boit la rosée », pouvait être absent et en visite dans quelque 
abbaye du voisinage : tout d’abord, l’office revêtit à Saint-Vanne 
une telle solennité que toute la curie romaine était présente. Saint 
Bernard ne pouvait manquer de s’v associer. De plus, comment lui, 
le défenseur du Saint-Siège, auquel il s’est montré toute sa vie si 
attaché, aurait-il failli à ce devoir de rendre un éclatant hommage 
ù pareil jour à ce monastère bénédictin, insigne entre tous par son 
orthodoxie, et qui l’avait prouvé en s’exilant à deux reprises 43 «/depuis 
la lin de mars 1085 a 1002 — et de la fin de 1111 à 1114 — pour ne 
pas se soumettre à nos évêques qui avaient passé au camp de l’Empe¬ 
reur, c’est-à-dire au schisme ? 

On peut encore insister : si saint Bernard était présent à la consé¬ 
cration de la cathédrale de Châlons, le 26 octobre, il est naturel 
d’admettre qu’il n’est pas retourné à Clairvaux pour se trouver à 
Trêves un mois plus tard. 

Or, le maître religieux d’Eugène III n’a pas assisté à la dédicace 
de l’église Saint-Etienne, bien que Baugier (Mémoires historiques de 
Champagne , 1721, T. I, p. 249) l’ait affirmé, en faisant appel à la 
tradition, comme chez nous l’abbé Glouët. On possède à Châlons 
un acte authentique qui nomme les prélats et abbés se trouvant 
autour du Souverain Pontife à la consécration : Saint Bernard n’y 
figure pas, — et qui apprend ceci : Le Pape lui-même prit la parole 
in Jardo episcopi , dans le .Jard épiscopal (le grand Jard, promenade 
publique châlonnaise, autrefois incluse dans la demeure de l'Evêque), 
devant la foule que ne pouvait contenir la cathédrale. Mgr Hurault 
(L'Œuvre de saint Bernard dans le diocèse de Châlons , 1912) concluait 
nettement : l'Abbé de Clairvaux n’assistait pas à la dédicace, et tous 
les érudits châlonnais d’aujourd’hui sont du même avis. 

En résumé, nous reconnaissons que la plupart des arguments 
présentés sont négatifs ; nous ne possédons pas de texte situant la 
position de saint Bernard à Clairvaux entre le 5 et le 20 novembre 
1147, ce qui dirimerait le problème : toutefois la convergence des 
indices que nous proposons nous permet de répéter : nous ne croyons 
pas à la présence à Verdun de saint Bernard le 11 novembre 1147. 


* 3 <t G. Chevrier et M. Chaume, ouvrage cité au début : regeste des i bbés 
de Saint-Bénigne de Dijon, Jarenton (1077-1113)et Aimar(l 113-1110) : pages 254- 
255 ; 258-259. On sait que c’est dans cette abbaye que les moines de Verdun 
furent reçus chaque fois avec une grande charité. 

44 Les renseignements qui suivent ont été communiqués par un médiéviste 
distingué du diocèse de Châlons. Fait curieux : la situation, dans le diocèse 
voisin ressemble à la nôtre. Baugier (Mémoires historiques de la Province de 
Champagne , Châlons, 1721, 2 vol. in 12) a avancé, au tome premier de son ouvrage 
p. 249, que l’Abbé de Clairvaux avait assisté à la dédicace de l’église Saint- 
Etienne. Son opinion doit être abandonnée. Or, cet ouvrage se trouvait h la 
bibliothèque de Verdun, au temps cù l'abbé Clouët en était le g: rditn : dans 
le catalogue méthodique de cette bibliothèque (section histoire), publié en 1884 
par l’abbé Frizon, on s’aperçoit que l’ouvrage de Beaugier (n° 2112, p. 260) 
est le seul qui traite en détaildes antiquitésecclésiastiqueschâlcnnaises, etnous 
soupçonnons l’auteur de l 'Histoire de Verdun d’avoir été confirmé dans ses vues 
sur les traditions verdunoises et saint Bernard, par la lecture du Seigneur de 
Breuvery, alias Baugier. 

De même, Clouet a pu être impressionné par l'affirmation, qu’on ne 
peut plus accepter aujourd’hui, du P. Benoît Picart, au su de laquelle Eugène III 
aurait consacré la cathédrale de Toul en 1148, à la prière de saint Bernard, 
(Hist.ecct.du dioc. de Toul , 1707, p. 417),ale rs que L’évêque guerroyait en Palestine. 
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* 

* * 

Eugène III demeura au moins dix-sept jours à Verdun. Le 13 no¬ 
vembre, il reçut Lambaud, abbé des Cisterciens fixés à Saint-Benoît- 
en-Woëvre 45 ; il prit la fondation «sous la protection de saint Pierre 
et de saint Paul », et fit délivrer une bulle confirmant les biens de 
ces religieux. Ces derniers dépendaient de Citeaux, et directement 
de l'abbaye de la Creste : ils s'étaient établis en 1132 — premiers dons 
temporels signalés en 1129 — sur le territoire du diocèse de Metz, 
mais à un kilomètre à peine (par l'étang de Vigneulles) de l'Evêché 
de Verdun et du domaine épiscopal d'Hattonehâtel. 

Le 19, le Pape expédie deux lettres à Pise 46 : l'une à l'archevêque 
Villaln, en difficulté avec son chapitre cathédral, pour l'inciter à 
apaiser la discorde ; l’autre, aux chanoines eux-mêmes : leur donnant 
communication de la correspondance précédente, il cherche à les 
adoucir et comme ils ont fait appel au tribunal de la Curie, le Saint- 
Père leur déclare qu'il ne peut encore leur donner une réponse cer¬ 
taine. Pourquoi tant de sollicitude ? Eugène III, de son nom Bernard 
Pignatelli, originaire de la région de Pise, avait été élevé en cette ville 
à l'école épiscopale, était devenu chanoine de la Cathédrale, et éco¬ 
nome temporel du Chapitre. Au concile de Pise (1135), dont saint 
Bernard fut l'oracle, il s'attacha à l'Abbé de Clairvaux 47 et devint 
moine à son école. Les Pisans rendent aujourd'hui encore un culte 
public au bienheureux Eugène III, avec l’autorisation de Pie IX 
du 28 décembre 1872. 

Trois jours plus tard, le Saint-Père adresse une bulle de confir¬ 
mation de leurs biens aux religieux Augustins de l'église des Morins 48 
(la ville évêchoise de Thérouanne, sur la Lys). 


45 « Laquelle abbaye, pour le spirituel, est immédiate au Saint-Siège » (décla¬ 
ration des biens de ce monastère à la Chambre Royale de Metz en 1680). Le 
document papal, en original sur parchemin est conservé aux Archives de la 
Meuse 19 H 1, fonds de Saint-Benoît. Il a été édité par A. Lesort et M. Pré¬ 
vost : Bulles inédites des Papes Eugène 111 , Lucius 11 , etc... Paris in-8° 1903, 
tirage à part, pages 4 à 6. La toute première charte de confirmation des biens 
des Cisterciens a été donnée par Albéron de Chiny, en 1133 (Meuse, 19 H 12, 
original), alors que celle d'Etienne de Bar, évêque propre de Saint-Benoît, 
n’a été délivrée que l’an suivant (éditée par D. Calmet, II, Pr.,col. 301). 

46 Jaffé-Wattembach, Begesta Pontificum Romanorum ; 2 e édition, 1885- 
1888, n°» 9159 et 9160. Le quantième du mois n’est pas donné pour la lettre 
à l’Archevêque ; nous supposons que les deux missives ont été rédigées et expé¬ 
diées en même temps. 

47 Conversion de Bernard de l*ise : Vacandard, I, 397. Sur son culte, Dict. de 
Théol. par Vacant et Amann, fasc. 38, art. Eugène III. 

48 Jaffé, n° 9161. Texte P. Lut. 180, 240* lettre d’Eugène III, col. 1295- 
1296. A la fin de l’acte, le premier Lémoin qui signe est Albéric, évêque d’Ostie. 
Le premier éditeur de cette bulle, Mireus, Opéra l)iplomatica f IV, 18, a lu : 
Lugduni. Wattembach et scs collaborateurs cnt rectifié : ubi pro Lugduni 
recte legitur Virduni y à cause de la ressemblance des deux mots, paléograplii- 
quement parlant .Or l'érudit Léon Germain, dans un article remarqué chez nous : 
Le passage du Pape Eugène III à Lion-devant-Dun (Crépin-Leblond, 1885, 
7 p., in 8°) a soutenu que la bulle avait été délivrée par la chancellerie pontifi¬ 
cale durant le voyage entre Verdun (11 nov.) et Trêves (29 nov.). L’abbé Gil- 
lant l’a noté au tome IV du Pouillé comme un fait acquis à l’histoire (p. 328). 
Le Dictionnaire topographique de la Meuse de F. Liénard (p. 130) ne signale 
pour Lion-devant-Dun que les deux mentions ci-après : ad Leoncs et a Leone, 
et trois autres : « Lions », avant 1200 mais ignore la forme Lugdunum. 
Nous pensons : 1° que la correction des Rcgesla est légitime ; 2° que la topo¬ 
nymie va contre l’identification de Lion-devant-Dun avec Lugdunum : Henri 
d'Auxf.rre, dans scs Miracles de saint Germain , signale vers 866, les miracles 
opérés par ce saint évêque sur la montagne qui domine le village ad Lcones 
(Lion-devant-Dun); la charte fameuse qui indique les limites de l’Evêché de 
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VI. Voyage d’Eugène III à Trêves. — De Verdun, le cortège papal 
se rendit à Trêves, où il arriva dans le faubourg est, à la célèbre église 
Saint-Kuchaire, qu'on appelait Saint-Mathias depuis vingt ans seule¬ 
ment, le samedi 29 novembre. Le lendemain dimanche, <* Ad te levavi », 
premier de l'Avent eut lieu l'entrée fastueuse, d’une pompe extra¬ 
ordinaire, des cardinaux, des archevêques de Cologne et de Trêves 
et du Souverain Pontife : Saint Bernard était présent **, car, sans qu’on 
puisse à proprement parler assurer qu'un concile se soit tenu 60 
à l'époque dans la vieille capitale romaine, on allaitdiscuterdedoctrine, 
de théologie mystique, avec les révélations de sainte Hildegarde. 

Par le fait même qu'Albéron de Chiny et son futur successeur, 
le princier Albert avaient été envoyés comme commissaires 61 pour 
interroger la sainte moniale sur ses révélations, notre Evêque prit 
contact avec l'Abbé de Clairvaux, sans que nous sachions rien de 
leurs entretiens, ni s'il fut question de la laborieuse fondation des 
Cisterciens à Châtillon-en-Woëvre. 

Rappelons qu'à Trêves, les églises locales et les monastères s’effor¬ 
cèrent d'obtenir des bulles de confirmation pour leurs possessions 
temporelles, leur défense la plus efficace contre les déprédations des 
comtes et des barons féodaux. Ce fut le cas pour l’abbaye de Gorze, 
en ce qui regarde son prieuré d'Amel, situé dans le diocèse de Verdun : 
le 20 janvier 1148, Eugène 111 ratifie le règlement des voués M . La 
collégiale de la Madeleine obtient de sa chancellerie la confirmation 
de ses biens, 6 * le 9 février suivant. 


Verdun et qu’on date du xi« siècle, commentée par Clouët, Labourasse et 
Mgr Aimond ( Virduncnsis comilatus limites , Bib. munie. Verdun, n° 7, f° 171) 
mentionne : a Leone Montisfalconis , qui désigne Lion-devant-Dun (Mgr Aimond, 
Les relations de la France et du Verdunois , p. 4, note 4) ; 3° que la route de 
Verdun à Trêves la plus directe ne passe pas par Dun, et que, si l’on n’a pas 
d’indication sur l’aller d’Eugène III de Verdun à Trêves pour le moment, 
il y a présomption en faveur de la route de Metz, qui a été utilisée au retour : 
ce problème pourra être définitivement tranché quand l’érudition allemande 
aura terminé ses vastes travaux sur la reconstitution des documents ponti¬ 
ficaux jusqu’à l’année 1198. 

On notera que le tome II des Rcgesta de Wattembach est postérieur de trois 
ans à l’article de L. Germain, qui se borne à reprendre une hypothèse 
hasardée du R. P. Gofflnet. (L’abbaye de Clairefontaine, Ann. Inst. Arch. 
Luxemb ., 1884). 4° Eugène III, venant à Verdun, dut quitter Châlons dans 
l’après-midi du 2 novembre 1147, pour se rendre dans le très ancien village de 
Courtisols aux trois églises, soit à quatorze kilomètres du point de départ. 
Là, le 3 novembre, sa chancellerie délivre une bulle de protection pour l’église 
de Compïègne ( Jaffé , n° 9.158). De Courtisols à Verdun, il faut compter 70 km. 
environ ; ils furent franchis rapidement par le cortège papal, suivant la Voie 
romaine, puisque le 5 novembre le Pape entrait à Verdun, vraisemblablement 
dans la soirée. 

Supposons le départ pour Trêves le lundi matin 24 nov. 1147 de Verdun par 
l’itinéraire Metz-Thionville : les 150 km. pouvaient être aisément franchis 
en six jours, ou même cinq. A l’opposé, le cortège serait parti le vendredi pour 
Lion-devant-Dun, avec un dimanche de repos à passer pour la Cour papale dans 
cette modeste localité ? 

49 Pour l’entrée à Trêves, Gesta Treverorum y ch. 86, et Vacandard, II, 305, 
l’historien de saint Bernard signale la présence certaine du saint à T. dans son 
itinéraire, les 30 novembre et 7 décembre (II, 562). L’Evêque de Verdun faisait 
partie du cortège, le trente, selon toute vraisemblance. 

*° Vacandard est très hésitant ; Fliche ne dit mot du concile de Trêves, 
cependant que cette thèse était encore admise au xvm e siècle par les Béné¬ 
dictins (Art. de vérifier les dates , 1770, chronologie des Conciles, p. 214). 

61 Clouët, II, 228, texte et référ. ; admis par Vacandard, II, 323. 

52 Bulle pour Amel, Fouillé , IV, 141 et note 1. 

53 Bibl. nat.,collect. Moreau, copie de Dom Colloz , vol. 63,f° 151 .Datumapud 
Trevirim..,,qu.inlo idus februarii. Signalé par Cloucl II, 228, note 2. 
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Bientôt après, Eugène III quittait Trêves pour la France, (avant 
le quinze). Il arrive à Metz pour le 18 5 \ Le Saint-Père y a-t-il con¬ 
sacré Notre-Dame-la-Ronde ? Les érudits modernes, A. Prost et 
feu le chanoine R. S. Bour ne le croient pas ; l’Evêque de Metz était 
alors à la Croisade. 

VIL Second séjour d’Eujjcne III à, Verdun. — Le Souverain 
Pontife était à Verdun le 22 février 1148, presque sûrement le 20, 
et il devait y demeurer une dizaine de jours avec la curie : séjour 
inconnu de tous les historiens verdunois. L’événement le plus saillant 
qui l’a marqué fut la mort du doyen du Sacré-Collège, Albéric d’Ostie : 
nous y reviendrons. 

Le 22 février, la chancellerie pontificale délivre une bulle de confir¬ 
mation de ses biens aux Prémontrés de Bonfay * 5 , près de Mirecourt 
(Vosges), sur la demande de Gonthère, leur abbé. 

Le 2fi, le Pape adresse un message 66 dans ses Etats, à Nonantolc 
(Emilie, ancien duché de Modène), pour prescrire au capitaine, 
avoué du monastère des Bénédictins, de défendre le couvent contre 
ses ennemis. 

Entre-temps, le Saint-Père s’intéresse aux Prémontrés de Saint- 
Paul de Verdun : Eugène III aurait donné le conseil à Thierry de 
Salm, deuxième abbé prémontré, de rappeler ses religieux du prieuré 
de Vanault-les-Dames 67 , au diocèse de Châlons, pour y établir une 
communauté de Norbertines auxquelles la vie cloîtrée serait imposée. 
Guy de Watronville, un des vassaux les plus en vue de Vepiscopatus 
verdunois, fit à cette occasion passer la dot temporelle de sa fille, 
qui entrait dans cette communauté, « par les mains du vénérable 
Pape Eugène III, notre père » pour être remise dans la inanse tem¬ 
porelle de l’abbaye, ce qui valut sans doute une audience flatteuse 
a l’écuyer dont la famille fut longtemps dévouée à Saint-Paul. 
(Nous rattachons cet épisode au second séjour papal, sans vouloir 
décider s’il se rapporte au premier.) 

Le Pape apprit au surplus qu’un conflit s’était élevé entre Pierre 60 , 
chanoine et chantre du Chapitre cathédral, et ladite abbaye, à propos 
d’un moulin que celui-là avait édifié sur les bords de krScance, sur 
un terrain appartenant aux religieuses de Saint-Maur. 


54 Sur les détails de l’itinéraire nous suivons Wattembach. Sur le débat à 
propos de N. Dame-la-Ronde, cf. R. S. Bour, Annuaire Soc. Ilist. de Lorraine , 
1929, p. 546 et note 57. 

w Jaffé, n° 9191. Bonfay venait d’être fondé, trois ans plus tôt. 

56 Jaffé, n° 9192. Le monastère de Nonantole remontait à l’année 752 
environ. 

67 Voir la chronique manuscrite de Saint-Paul , Bib. munie, de Verdun, ms. 14, 
p. 186. et charte du cartulaire de Saint-Paul, ms. 751, f° 159. Cette charte, 
de 1156, fait allusion au décès du Pape, et au fait qu’il y eut accord avec Eugène 
quand il passa à Verdun. Nous rapportons cet épisode au second séjour, sans 
vouloir décider s’il se réfère au premier et par commodité, pour grouper les 
menus faits se rapportant à Saint-Paul. A noter que le seigneur de Watronville 
donne tout ce qu’il possède à Hennemont pour sa fille, avec le consentement 
de sa femme Pétronille et de son fils Gérard. Sigm.lé : Clouët, II, 226 et note 3. 

58 La chantrerie était,comme la trésorerie,la chambrcrie, l’écolâtrerie, la chan¬ 
cellerie, une des dignités majeures du Chapitre, après les archidiaconés. Ce 
Pierre, chantre, reçoit sa part des éloges assez académiques que Laurent de 
Liège distribue avant de clore son récit en 1144, aux gens en place du Chapitre : 
lierre, le trésorier Hugues et l’écolàtre Emelin, très insignia sapientiœ et 
magnanimiiatis. lierre succède comme chantre ù Etienne vers 1140. Il est témoin 
d’une charte de l’abbé Thierry de Salm, inédite, et non datée (Meuse, 14 H 1, 
orig. sur parchemin), qui donne à Rannulfe, abbé d’Himmerode, la dîme des 
terres qu’il a à « Waprà » ; d’après les signataires, cet acte se situe vers 1141 ; 
b) d’une charte pour Lisle-en-Barrois ( Gallia Christiana , XIII, 569) ; c) des 
deux chartes pour les Cisterciens de Châtillon-cn-Woëvre, de. 1153 et 1156 
(D. Calmet, II, Pr. col. 343 et 344). Il est remplacé par Robert en 1157. 
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Déjà vers 1125, de grosses difficultés étaient survenues entre les 
Bénédictins de Saint-Vanne et de Saint-Paul à propos de leurs mou¬ 
lins respectifs établis sur ce cours d'eau dans la banlieue de la ville. 

Pierre a fait dériver Peau vers son moulin, situé en amont de 
celui de Saint-Paul, au grand dommage de ce dernier (molendini 
assiduitatem diminuit). « Comme il est de Notre charge de transformer 
les discordes en concordes et de supprimer les occasions de scandale », 
le Pape décide de nommer deux arbitres : Gilbert 59 , cardinal-prêtre 
du titre de Saint-Marc, et Jean 60 , cardinal-diacre du titre de Saint- 
Adrien. Ceux-ci obtiennent que le moulin du grand-chantre soit 
détruit, à charge pour les religieux de verser à son propriétaire une 
indemnité de dix livres, pour les dépenses engagées dans sa construc¬ 
tion : l’accord est passé 61 à Verdun le 27 février. 

On a quelque raison de penser avec Jaffé qu’Eugène III retourna 
à Saint-Vanne pour un nouveau transfert des reliques dans une autre 
chasse 62 . Le texte des Annales de Saint-Vanne est embrouillé, 
et la date du 6 des ides de mars est certainement fausse : il permet 
toutefois de penser que le Pape et ses cardinaux ne se sont mis en 
route vers Reims qu’au début de mars, pour y arriver avant le 9. 
Là, le 21, s’ouvrait un concile international 63 important (400 prélats 
et théologiens) sous la présidence du Pape, dirigé contre les erreurs de 
Gilbert de la Porrée sur l’essence divine et le mystère de la Sainte- 
Trinité. 

Vil 1. Albérie d’Ostie ; sa mort à Verdun ; la messe de Saint Bernard 
à la cathédrale. — Albérie, originaire du diocèse de Beauvais, devint 
moine de Cluny et prieur de Saint-Martin des Champs. Il fut très vite 
remarqué pour sa valeur intellectuelle et morale. Il est promu par 
Innocent II cardinal-évêque d’Ostie en 1138, et presque aussTôt 
il est envoyé comme légat en Angleterre 64 , où il préside en décembre 
1138 le concile de Londres ; de là il est envoyé au même titre aux 
Lieux Saints vers le mois de juillet 1139, pouf être Pâme du concile 
qui se réunit 86 le 30 novembre à Antioche, durant lequel fut décrétée 
la déposition du patriarche latin de cette ville, Raoul ; il est à la tête 
d’un autre concile (Pâques 1113) à Jérusalem, où eut lieu une confé¬ 
rence avec le patriarche arménien. Puis, revenu en France, une 
nouvelle légation fut confiée à Albérie par Eugène III afin d’apaiser 
l’hérésie manichéenne dans notre Midi. 

Albérie parvint à persuader saint Bernard 66 , de l’aider dans sa tâche, 
pour combattre Henri de Lausanne, hérésiarque dangereux, déjà 
condamné au concile de Pise, dix ans plus tôt. Durant cette dure 
campagne, les liens d’une solide amitié se nouèrent entre l’Abbé de 
Glairvaux et le Cardinal. Quand Bernard quitta le Languedoc en 


69 Gilbert a été promu cardinal en 1142 ( Dicl.de Moreri , édit, de 1759,T. III, 
193). 

60 Jean Paparoni, romain d’origine ; promu en 1144 ( Ibidem , 194). 

61 Accord en copie, écriture du xm c siècle, cart. de St-Paul, f° 53 : Datum 
Virduni , quart. Kalend. marlii » : l’année a été aisée à déterminer. Publié par 
H. Meinert, Papsturkunden in Frankreich , Champagne und Lothringen ; 
Berlin, in 8° 1932 ; acte n° 55. 

62 N° 9193, d’après les Annales Sancti Vitoni , Monum. Germaniœ Hislorica, 
SS., x, 527. Est-ce que ce transfert des reliques de Saint-Vanne ne ferait pas 
double emploi avec celui dont il a été question plus haut au 9-11-1117 ? Il est 
malaisé d’en décider. La date du 10 mars en tous cas est incompatible avec le 
premier document délivré par la chancellerie pontificale ù Reims, daté du 9. 

63 Vacandard, II, 327-343 ; cinq nations représentées : la France, l’Italie, 
l’Espagne, l’Angleterre, l’Allemagne. 

64 Sur Albérie, Dictionnaire de Moreri , I, p. 260 et III, 194. 

65 Ici, nous ne suivons plus l'Art de vérifier les dates (1770) mais Flichf., 
ouvr. cité, 77. 

66 Vacandard, II, 222; on trouve l’Abbé de Clairvauxen mission avec le légat 
à Bordeaux et à Albi : item : 223 et 230. 
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juillet, il écrivit à Hildefonse, comte de Toulouse 87 : « le premier (des 
évêques envoyés pour extirper les épines de l’hérésie) est le vénérable 
Evêque d'Ostie, désigné à cet effet par le Siège apostolique : cet homme 
qui a fait de grandes choses en Israël, et qui a donné la victoire à 
l’Eglise en beaucoup d’occasions >•, et il demandait au prince de mettre 
la puissance de son bras au service de ces missionnaires. 

Albéric d’Ostie accompagnait Eugène III d’Auxerre à Trêves. 
Le 22 novembre 1147, il est le premier témoin qui signe la bulle de 
confirmation, citée plus haut, pour les Augustins de Thérouanne. 
De plus, il est cité nommément, parmi les dix-sept cardinaux qui 
firent leur entrée à Trêves 64 le 30 novembre. 

Or, il est décédé à Verdun et il fut enterré dans le vieux chœur 
de la Cathédrale 69 . Ce fut au cours du second passage d’Eugcne III 
dans notre ville épiscopale, bien que la mention du nécrologe de la 
cathédrale 70 qui est réservée au 20 novembre, s'y oppose formellement. 
Albéric était certainement décédé avant mai 1150, puisqu’il est 
remplacé cette année-là dans la troisième promotion cardinalice 
d’Eugène III, par Hugues de Citeaux 71 , promu évêque d’Ostie 
(t 1158). 

Or, il se trouve que le secrétaire de saint Bernard et son fidèle 
compagnon Geoffroy d’Auxerre 7a , cet étudiant d’Abélard que le 
fameux sermon aux étudiants de Paris « De conversione ad clericos » 
(1140) avait retourné et fait entrer à Clairvaux, écrivit deux relations 
du concile de Reims, auquel il prit part : l’une 73 composée très peu 
de temps après les événements ; l’autre 74 , en 1188, pour le cardinal 


67 Lettre 241, P. L., 182, col. 436.On remarquera dans la correspondance de 
saint Bernard plusieurs missives à l’adresse du cardinal Albéric, n° 219, et 230 
à 232. 

88 Gesta Trevcrurum , ch. 8G. 

89 Voir sur ce point : 1° Clouët, II, 232-233 et les notes. Le corps de l’illustre 
défunt fut exhumé en 1752 ; détails à la note 2 de la page 232. è) La cathédrale 
de Verdun , p. 23 et notes H 3. c) Monuments historiques de la France , fasc. I, 
1937 ; art. sur les fouilles de la Cathédrale en 1935 : alors le tombeau d’Albéric 
fut visité une seconde fois. L’article est dû à la plume des architectes 
A. Ventre et M. Delanglf.. 

70 12 Kalendas Dec., Albericus, Ostensis cpiscopus , tcmpore Eugenii papæ 
apud nos dejunctus , et in ecclesiâ noslrâ hosuste sepulctus. Nécrologe, bib. munie, 
de Verdun, n° 6 ; édité par Mgr Aimond, p. 296). Dans la note de l’éditeur, 
il est dit : « certaines difficultés peuvent faire reculer la date de la mort jusqu’en 
1148 ». 

71 Dict. de Moreri , III, 194; VI, 128 ; et Vacandard, II, 493 et suiv. Inutile, 
après cela, de discuter les opinions de Clouët (mort d’Albéric en 1153), et du 
chroniqueur Albéric de Trois-Fontaines, qui la place en 1151 ( Monum . G. Hist. 
S. S. xxiii, n° 841). 

(71) Le Dict. de Moreri doit être complété pour ce qui regarde la succession 
du cardinal Albéric : le cardinal Guy d’Ostie s’insérant entre lui et Hugues de 
Citeaux. Guy ne fit que passer et signa, comme témoin, des documents ponti¬ 
ficaux de novembre 1149 à janvier 1150. 

72 Geoffroy d’Auxerre a accompagne saint Bernard pendant la prédication 
de la Croisade en Allemagne (1146-1147) ; au concile de Reims, il fait remarquer 
à Gilbert (Vacandard, II, 336) qu’il affirme le contraire de ce qu’il tenait pour 
vrai à Paris : « Qu’importe ce que j’ai dit à Paris ? rétorque Gilbert delaPorrée. 
A Reims jedis cela. — Vous êtes donc comme le roi, répliqua Geoffroy : vous 
avez votre dit et votre dédit. »— C’est Geoffroy d’Auxerre qui est l’historien 
principal de saint Bernard ; G. Hueffer, l’érudit allemand déjà cité, a passé 
au crible d’une critique minutieuse ses témoignages et ses écrits : sa valeur 
historique en est grandie : cf. Der heilige . Bernard , p. 27-50 ; 104-152. 

73 Libellus contra Gilbertum , P. L. 185, col. 595 à 618. 

74 Epistola ad H. Albinenscm cardinalem. Ibidem col. 588 à 594. Texte de la 
phrase citée en français : Pluru in Gilberti oitam et doclrinam attutissel Albe¬ 
ricus Ostiensis cpiscopus et in Aquitania legatus , nisi eum paulo ante mors 
præmatura e medio sustulissel . 
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Henri, évêque d’Albano, toutes deux se rapportant parfaitement 
sur le fond des événements. Dans cette seconde lettre, on peut lire 
à propos du procès fait à Gilbert de la Porrée, évêque de Poitiers, 
qui avait déjà été inquiété au concile de Paris (avril 1147) mais qui 
s’était bien gardé alors de produire ses ouvrages incriminés : 

Le commentaire sur le livre de la Trinité de Boêce avait été envoyé 
d’avance par son auteur et le prémontré Godescale, prévôt du Mont- 
Saint-Eloi (près d’Arras) avait été chargé de l'examiner et de noter 
les passages contraires aux témoignages des Pères de l’Eglise : « beau¬ 
coup de détails intéressants sur la vie et la doctrine de Gilbert 
auraient été apportés (à l’Assemblée conciliaire, qui examine le cas 
de l’évêque de Poitiers vers le 28 mars) par Albéric, évêque d’Ostie : 
il avait été légat en Aquitaine, si une mort prématurée ne l’avait 
enlevé du milieu de nous peu de temps auparavant » (col. 589). 

Ainsi, Albéric était décédé quelques semaines avant le concile. 
Le texte du nécrologe est donc fautif : on peut expliquer cette erreur 
parce que la mention de ce décès a été portée tardivement comme 
l’insinue la phrase : « au temps du Pape Eugène III » ; ce cas n’est 

S as unique. Mgr Aimond note dans l’introduction critique 75 , que 
ean d'Apremont, évêque de Verdun (1217-1224) puis de Metz (1224- 
décembre 1238) n’a été inscrit qu’après un intervalle minimum de 
seize ans. En supposant une erreur de chiffre (mauvaise lecture du 
copiste: 20. II. 1147au lieu de 20.11.1147; les lettres de la chancellerie 
d’Eugène III sont datées, tantôt avec début de l’année au 1 er janvier 
comme aujourd’hui, tantôt à partir du 25 mars), on aura marqué : 
20 novembre 1147 au lieu de : 20 février 1147 avant Pâques, d’autant 
que le souvenir de la consécration de la Cathédrale favorisait cette 
interprétation. 

Or, vérification faite, il se peut que ce soit le 20 février qu’Aibéric 
soit mort à Verdun, « prématurément » : en arrivant de Metz, où se 
trouvait encore le Souverain Pontife l’avant-vcille. Une étape de 
63 kilomètres 77 , pouvait même être accomplie à cheval dans la journée, 
et s’il faut en supposer deux, le doyen du collège des cardinaux a pu 
expirer rapidement dans la soirée qui a vu son arrivée. Ainsi la joie 
de novembre fit place pour Eugène III aux gémissements et au deuil : 
Extrema gaudii luctus occupât ; après le triomphe de la dédicace, 
notre Cathédrale était destinée à voir un Pape ensevelir son bras droit 
(le cardinal appelé à sacrer les papes) et tous les cardinaux de curie 
rendre les devoirs funèbres au doyen du Sacré-Collège. 


* 

* * 

Quand saint Bernard, dans sa solitude de Clairvaux, apprit-il 
la nouvelle de la mort de son ami ? Il avait des antennes dans tout 
le monde chrétien, a fortiori dans l’entourage d’Eugène III qui devait 
le mander à Reims : on peut répondre très tôt, sans crainte d’erreur. 
Or, l’Abbé de Clairvaux est venu prier sur sa tombe et voici comment 
le même Geoffroy d’Auxerre raconte le fait 78 ; il parle à coup sûr 


76 Page 139 ; autres exemples même endroit et p. 140. 

76 On voit par les itinéraires donnés pour saint Bernard par Vacandard 
que l'Abbé de Clairvaux était coutumier de pareilles randonnées (II, 296). 

77 Distance actuelle entre les deux villes de Metz et de Verdun par la route. 

78 Bernardi Vila , libre IV, ch. IV, n° 21. 

Au sujet de la visite de saint Bernard à Verdun, voici la position de Vacan¬ 
dard (T. II, 305 et note II ; itinéraire du saint : II, 562) : 

Il n'est nulle part question de laconsécraticn de la cathédrale, mais de la mort 
d'Albéric d’Ostie et de la messe du saint prés de sa tombe ; l’auteur cite trois 
références : la bulle aux Augustins de Thérouanne, du 22 nov. 1147, qui montre 
qu'Albéric était encore en vie à cette date ; le texte de Geoffroy, récit du oon- 
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comme témoin oculaire, comme il Fa fait pour les autres faits mira¬ 
culeux attribués au saint : 

« A Verdun, comme il (Bernard) oflrait le sacrifice de louange 
près du tombeau du révérendissime Albéric, évêque d’Ostie. 
décédé peu de temps auparavant (noviter antea defuncti), pour le 
repos de son âme, au cours de la messe il cessa de dire la collecte 
pour le défunt, et lut celle pour un confesseur (saint canonisé), 
Sur ce qu’il avait vu, personne ne l’interrogea 79 , et lui-même n’en parla 
pas, car il apparut à tous qu’il ne l’eût pu faire sans la certitude 
d’une révélation céleste » : ainsi la lumière divine l’avait prévenu 
de ce que son saint ami jouissait de la félicité des saints. 

Ce prodige fut connu à Verdun ; durant tout le Moyen-Age, on 
rendit des honneurs particuliers à cette tombe, et au XIV e siècle, 
une des premières chapelles latérales 80 fut dédiée à saint Bernard 
lui-même. La même année, le même saint devait renouveler le même 
prodige à Clairvaux. L’irlandais saint Malachie rendait le dernier 
soupir à l’heure des matines du 2 novembre, devant l’abbé et ses 
moines, en prédestiné : « lorsque quelques heures après sa mort 81 , 
il offrit ù son intention le sacrifice de la messe, saint Bernard récita 
la collecte des confesseurs pontifes au lieu de celle des défunts, obéis¬ 
sant ainsi à une inspiration qu’il n’hésita pas à croire divine ». 

Ainsi proposons-nous cette hypothèse — du neuf et du raisonnable : 
Saint Bernard, accompagné de Geoffroy d’Auxerre, fit un crochet 
afin de pouvoir célébrer la messe sur la tombe de sonami,soit à l’aller 
de Clairvaux à Reims, soit au retour 82 ; et son voyage à Verdun 
sera fixé soit dans la deuxième quinzaine de mars — soit entre le 
Samedi saint 10 avril et le 20 avril de la même année. 


IX. Saint Bernard et Saint-Benoît-en-Woëvre. — Il a été question 
plus haut de la confirmation des biens des Cisterciens de cette abbaye 
en novembre 1147. 

L’Abbé de Clairvaux a été appelé à une date malaisée à déterminer, 
à témoigner pour une donation faite aux mêmes religieux entre 1149 
et 1151. L’évêque de Toul, Henri de Lorraine, a dû rentrer de la 
seconde croisade avec l'empereur Conrad, qui quitta la Terre Sainte 
en septembre 1148 : on suppose qu’il était dans son diocèse au début 


cile de Reims,et la mention qu’Albéric était décédé «paulo ante », enfin le passage 
de la Vita et de la révélation surnaturelle à la messe. Sans insister, Vacandard 
situe la mort de l'Evêque d’Ostie entre le 22 novembre 1147 et le 29 : or, le 
texte des Gesla s’y oppose : Albéric était à Trêves le 30 novembre. 

Rien, dans tout cela, qui ne s’accorde parfaitement avec la chronologie 
rectifiée que nous proposons. 

Mgr Aimond, avec la réserve de la note 70, plus haut, a suivi d’autant mieux 
Vacandard que le texte du nécrologc verclunois édité par lui favorisait l’opinion 
du savant biographe, sauf à écarter la bulle du 22 novembre, si on fait mourir 
Albéric deux jours plus tôt ( Calhéd. de V., p. 22 et n. 6 ; Nécrologe : p. 296, 
note 10). Ulyssf. Chevalikr, Biobibliographie, art. Albéric d’Os/ie, fait 
mourir avec raison le cardinal en 1148 en revenant de Trêves. 

79 Toutes proportions gardées, on pense à l’apparition du Ressuscité sur le 
bord du lac : « Et aucun des disciples n’osait lui demander : « Qui êtes-vous ? » 
parce qu’ils savaient que c’était le Seigneur. » ( Joa . xxi, 12.) 

80 La Cathédrale de Verdun, p. 23 ; chapelle Saint-Bernard : la première 
le long du collatéral nord. 

81 Vacandard, II, 367. 

82 A niter que le Pape demeura quelques jours de plus après le concile 
dans la ville de Reims. Le jour du Vendredi-Saint il confirma les biens des 
Préraontrés de Riéval (Ménil-la-H >rgne, Void, Meuse). Eugène III et sa suite 
séjournèrent à Clairvaux du 24 au 26 avril. On conçoit que le saint Abbé ait 
été pressé de quitter la métropole pour préparer la réception du Souverain 
Pontife. 
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de 1149 : c'est lui qui donna aux moines de Saint-Benoît (notons qu'ils 
ne se trouvaient^ pas dans son diocèse) l'église d’Ansoncourt * 8 , 
c'est-à-dire les dîmes grosses et menues qui lui appartenaient en 
ce lieu (commune de Reménauville-en-Haye) : la charte (original sur 
parchemin) est conservée aux Archives de la Meuse. 

Le premier des témoins est l'abbé de Clairvaux : « Bernardus 
abbas Clarcvallensis » ; le second, l'Abbé de la Crète, Milon, dont 
Saint-Benoît était la fille. Saint Bernard fut heureux sans doute de 
constater le changement d'attitude à son endroit d’un Evêque qui 
jusque-là s'était montré plus que réservé, presque hostile. 

Cette charte dont l'authenticité ne prête flanc, nous semble-t-il, 
à aucun doute sérieux, laisse toutefois deux problèmes en suspens : 
comment l'Abbé de Clairvaux a-t-il pu se trouver à Toul ou dans les 
environs immédiats à l’époque du document, alors que son biographe 
ne place aucun voyage dans cette direction entre 1147 et 1153 ? 
De plus, il paraît étrange que celui qui a fait le plus au monde pour 
propager la règle et la réforme de Citeaux ait accepté une donation 
de dîmes pour scs frères Cisterciens, alors que « la charte de charité 84 » 
interdisait à leurs abbayes la faculté de posséder,comme les Clunisiens, 
des églises et des dîmes ? Sur ce dernier point, on peut répondre que 
la donation venait de l'église, de l'évêque ; et que, secondement, 
le saint Abbé ne pouvait guère rejeter cette marque de bienveillance 
d'Henri de Toul, sans se l’aliéner à jamais. De plus, le véhément 
censeur du luxe et de la richesse ecclésiastique (on ne fit jamais 
aucune entorse à la règle à Clairvaux et le premier achat d'immeubles 
signalé au cartulaire a eu lieu l'année qui suivit la mort de Bernard) 
accepta-t-il sans doute une dérogation en faveur des moines de Saint- 
Benoît, qui n'avaient peut-être encore pas pu défricher assez de forêts, 
dans une région semée d'étangs, pour nourrir tout l'essaim de la ruche. 

Le grand thaumaturge leur donna, quelques mois avant de mourir, 
une marque précieuse de l'affection qu’il leur portait. Il vint à Metz, 
épuisé, pour apaiser, sur la demande du nouvel archevêque trévirois 
Hillin, la guerre acharnée qui avait mis aux prises en 1153 86 les 
Messins et leur évêque, et les gens du comte de Bar, Renaud IL 
Les religieux de Saint-Benoît amenèrent en hâte un jeune homme, 
originaire de Bourgogne, obiat, qu’on leur avait confié quatre ans 
auparavant, paralysé du bassin et des membres inférieurs : ils 
l’avaient charitablement gardé et nourri et, le présentant à l'homme 
de Dieu, lui demandèrent de le guérir : Saint Bernard se mit en 
prières, imposa les mains à l'infirme qui recouvra la santé sur-le- 
champ 8G . Si Verdun a été bien moins favorisé queTrèves (1146-1147), 
que Toul (à diverses reprises 87 ), et que Metz (1153) pour ce qui regarde 
guérisons et miracles semés par l’Abbé de Clairvaux, il a paru bon de 
remémorer ce bienfait,qui semble perdu de la mémoire de nos contem¬ 
porains. 


En conclusion de cette étude, il suffira de répéter ce que le prodigieux 
apôtre que fut saint Bernard écrivait à l’Archevêque de Trêves : 


81 Meuse, fonds de l’abbaye Saint-Benoît, 19 H 5; signalée dans l'inventaire 
imprimé de Marchand de Saint-Mihiel (Paris, in 8°, 1853), avec la liste des sous¬ 
cripteurs principaux. Ansoncourt, village disparu sur le territoire de Reménau¬ 
ville-en-Haye (Meurthe-et-Moselle, Thiaucourt), localité à son tour détruite 
par la Grande guerre, près du secteur du Bois-le-Prêtre ; elle n'avait que bien 
peu d’importance déjà en 1680. 

84 La Caria charitatis date de 1119 (l’interdiction ci-dessus, au ch. xv). 

■ s Voir sur ces événements, G. de Mathons, Le Comte de Bar , 181-182. 

88 Sur le miracle de Saint-Benoit-en-Woëvre, Vita Sancli Bernardi , livre V 
(par Geoffroy d'Auxerre), édit. Mabillon, T. II, 1690, p. 1149. 

87 Consulter E. Martin, Histoire des diocèses de Toul , Nancy , St-Dié: T. I, 

p. 210. 
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« Je ne recherche que ce qui est à Jésus-Christ ; rien de ce qui est de 
Ses opprobres ne m'est étranger. » : secret profond du zèle qui anime 
ce grand cœur, semblable sous tant de rapports au zèle universel de 
saint Paul pour toutes les églises. Nous avons essayé de rappeler le 
bien qu'il essaya de faire dans le diocèse de Verdun. Et puisque 
son dernier voyage — celui d’un mort vivant : tant son organisme 
était usé et défait — eut pour dessein de ramener la paix dans notre 
pays (les soldats du comte de Bar luttant contre les gens de Metz) ; 
puisque cet effort qui couronna sa vie terrestre ramena — diffici¬ 
lement — la bienheureuse paix parmi nous, quittant le terrain de 
l'histoire — demandons- lui qu'il intercède pour nous obtenir cette 
paix d'aujourd'hui : avec quel lyrisme 88 il l'a chantée un jour I 
« La paix du corps, c'est l'harmonie ordonnée de toutes ses parties. 
La paix de l'âme irraisonnable, c’est le repos des sens et de leurs 
appétits. La paix de l’àme raisonnable, c'est l’accord des pensées et 
des actions. La paix du corps et de l'âme, c’est la vie ordonnée et 
le salut de l'homme. La paix de l’homme avec Dieu, c’est, dans la foi, 
l'obéissance ordonnée à la loi divine. La paix des hommes, c’est la 
concorde dans l’ordre. La paix dans la maison, c’est la concorde 
entre celui qui commande et ceux qui obéissent. La paix de la cité 
lui est semblable. La paix de la cité céleste, c’est la société la plus 
ordonnée et la plus unie qui puisse être, dans la joie de la vision de 
Dieu. La paix de toutes choses, c’est la tranquillité de l'ordre.* 8 *» 


-y 

88 Sermon t de diversis », 114. 
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